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Gustodie franciscaine de Terre Sainte

CoUP n'<Eii. SUit.Tasricrir sen LA Pa.Es-iss

{t Ei.:i.Ux, dit Bossuct, les peuples dont l'histoire n'est pas
. intéressante !" Si jamais pays fut étranger à cette béatitude,

y ' c'est bien l'antique terre de Chanaan. Iès les ûges les plus
reculés nous la voyons en proie à de terribles convulsions.
Aussi tourmentée par les soulèvements géologiques que par les
luttes armées, sans cesse elle nous apparait agitée. C'est d'abord
au temps d'Abraham, cinq rois qui se coalisent contre quatre.
Le choc a lieu dans la vallée (les Rois devenue plus tard le lac
Asphaltique. C'est ensuite Israël qui doit pour sa valeur con-
quérir son héritage Chainanéens, Jébuséens, Phérézéens, Hé-
thiéens, Evéens, Amorrhéens tombent successivement sous ses
coups. Maitre enlin du pays, le peuple de Dieu ne jouit pas en
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þaix du fruit de sa victoire. Toujours harcelé par des ennemi

qui se succèdent sans interruption, Moabites, Ammonites, Ama-

lécites, Philistins, Egyptiens, Assyriens, Chaldéens, Perses, Sy-
riens, il résiste avec des. succès variés jusqu'à ce qu'enfin il

devienne esclave des Grecs et des Romains.

Il ne convenait pas que le séjour du divin Sauveur ici-bas fût

une période tourmentée. Mais à peine l'Homme-Dieu a-t-il

terminé sa mission sur la terre que recommencent les combats.

Tour à tour apparaissent Vespasien, Titus et Adrien semant

partout la terreur, la dévastation et la mort.
Avec Constantin, la Palestine retrouve un peu de paix et de

prospérité. Sainte Hélène, mère de l'empereur, quoique octogé-
naire et infirme, n'hésite pas de se rendre sur ces leux désolés

pour les consoler, les relever, leur redonner de la splendeur. Par

les soins de la pieuse impératrice, les sanctuaires sont purifiés,

de splendides basiliques s'élèvent; Dieu est encore honoré et

glorifié. C'est l'âge d'or du christianisme dans ces régions ; c'est

le temps des Jérôme, des Eusèbe, des Sabas, des Paule, des

Eustochium, des Mélanie, de cette sainte et brillante pléiade de

religieux et de vierges.
Mais voici venir Julien l'apostat. Avec ce prince impie qui a

juré la défaite du " Galiléen " recommencent les épreuves

Elles se poursuivent sous Chosroës II, roi de Perse, qui envahit

la Judée en 614, se rend maître de Jérusalem, égorge le clergé,
immole une quantité considérable de fidèles, dépouille et brûle

des édifices sacrés, emporte la vraie Croix, fait 8o,ooo prisonniers

qu'il vend aux Juifs, et, traînant à sa suite de nombreux captifs

parmi lesquels se trouve Zacharie, patriarche de Jérusalem,
rentre triomphant dans ses Etats.

Cependant le Seigneur a entendu les cris de son peuple
humilié et repentant et a envoyé Héraclius pour le délivrer. Cet

empereur, après une lutte de quatorze ans, triomphe de Chosroës,
lui reprend la vraie Croix et ramène à Jérusalem ce glorieux

trophée, ainsi que le patriarche Zacharie, qui vivait encore.
Le malheur avait dompté le peuple chrétien ; la prospérité

l'éblouit de nouveau. Bientôt reparaissent les querelles reli-

gieuses, les divisions intestines, les excès de tout genre. Dieu

alors envoie Omar qui, en 636, se rend maître de Jérusalem. Le

conquérant pourtant ne se montre pas intraitable. Mahomet

avait maudit cçux de ses soldats qui s'étaient laissé entraîner à



de mauvais traitements contre les chrétiens son succeseur
s'inspire de ses principes de tolérance, assure aux vaincus la
sécurité pour leurs personnes, leurs femmes, leurs enfants et
leurs biens, leur laisse le libre exercice de leur culte :et construit
pour lui-même et pour ses coreligionnaires, sur l'emplacement
du temple de Salomon une mosquée qui porte aujourd'hui
encore le nom de Mosquée d'Omar ou de la Roche. Avec le
temps elle devient sainte pour les Musulmans qui la considerent
comme leur second sanctuaire.

Si les successeurs d'Omar avaient imité la modération de ce
prince, la situation des Chrétiens eût été tolérable. Mais, comme
les Pharaons avaient -opprimé Israël, ainsi les kalifs maltraitèrent
les disciples du Christ et Dieu entendit enfin leurs gémissements.

Quand fut arrivé le temps de la miséricorde, DIeu redit au
cœur de son pontife, Urbain II, les paroles qu'il avait autrefois
fait entendre à Moïse : " J'ai vu l'affliction de mon peuple, et la
dureté des hommes qui président aux travaux m'a rendu attentif
à ses cris. Je connais ses souffrances et voilà que je suis des-
cendu pour le délivrer. Viens, je t'enverrai pour l'affranchir de
cette servitude. - Qui suis-je, Seigneur, répondit Urbain, pour
que vous m'employiez à cette œuvre ? - Ne crains rien, répliqua
le Très-Haut ; je serai avec toi. Va avec confiance ; rassemble
le Sénat de mon Eglise et dis-lui : Le Seigneur, le Dieu de vos
pères m'a apparu; le Dieu d'Abraham, d'Isaat et de Jacob m'a
dit : Voici que je vous ai visit'és dans ma sollicitude ; j'ai vu
vos souffrances en Terre Sainte et j'ai résolu de vous affranchir
du joug des Sarrasins. On écoutera ta voix et vous conviendrez
ensemble de la résolution à prendre."

Bientôt est réuni à Clermont un Concile que préside le
Souverain Pontife en personne et où prennent place 13 Arche-
vêques, 225 Evêques, 92 Abbés ainsi qu'un grand nombre de
laïcs de distinction.

Après avoir réglé les affaires de l'Eglise, Urbain donne la
parole à Pierre l'Ermite. C'était un prêtre vertueux, du diocèse
d'Amiens, qui revenait de Jérusalem. Il y avait contemplé de
ses yeux les tristesses qu'il allait dépeindre. " Il rappela, dit
Rohrbacher, les profanations et les sacrilèges dont il avait été
témoin, les tourments et les persécutions que les enfants d'Agar,
les Sarrasins, faisaient souffrir à ceux qui allaient visiter les
faints-Lieux. Il avait vu les Chrétiens chargés de chaînes,



traînés en esclavage, attelés au joug comme des bêtes de somlii
il avait vu les oppresseurs de Jérusalem vendre aux enfants du
Christ la permission de visiter le tombeau de leur Dieu, leur
arracher jusqu'au pain de la misère et tourmenter la pauvreté
elle-même pour obtenir des tributs; il avait vu les ministres du
Très-Haut arrachés au ai uaire, battus de verges et condamnés
à une nCrt ignominieuse. En racontant les malheurs et la honte
des Chrétiens, poursuit le même historien, Pierre avait le visage
abattu et consterné, sa voix était étouffée par ses sanglots et sa
vive émotion pénétrait tous les cieurs." .

Quand Pierre se tut, Urbain prit la parole. Il résuma le
discours (lue l'on venait d'entendre ; il fit ressortir les douleurs
du peuple, la profanation des sanctuaires, l'impiété et la barbarie
(les persécuteurs, puis conclut sa pathétique harangue, dit
Rorhbacher, par l'exclamation suivante " Guerriers, qui m'é-
coutez, vous qui cherchez sans cesse de vains prétextes de
guerre, réjouissez-vous, car voici une guerre légitime. Le moment
est venu de montrer si vous êtes animés d'un vrai courage ; le
moment est venu d'expier tant de violences commises au sein
de la paix, tant de victoires souillées par l'injustice. Tournez
contre les ennemis du nom chrétien les armes que vous employez
injustement les uns contre les autres. Vous qui fûtes si souvent
la terreur de vos concitoyens et qui vendez pour un vil salaire
vos bras aux fureurs d'autrui, armés du glaive des Machabées,
allez défendre la maison d'Israël qui est la vigne du Seigneur
des armées ; allez réprimer l'insolence des infidèles qui veulent
se soumettre les royaumes et les empires, et se proposent
d'éteindre le nom chrétien. Il ne s'agit plus de venger les injures
des hommes, mais celles de la Divinité ; il ne s'agit plus de
l'attaque d'une ville ou d'un château, mais de la conquête des
Lieux-Saints. Si vous triomphez, les bénédictions du ciel et les
royaumes de l'Asie seront votre partage ; si vous succombez,
vous aurez la gloire dîe mourir aux mêmes lieux que jésus-Christ
et Dieu n'oubliera pas qu'il vous aura vus dans sa milice sainte.

Ces paroles du Pontife suprême électrisent l'assemblée.
" Dieu le veut! Dieu le veut !" crie-t on de tous côtés, et
princes, évêques, chevaliers, manants prennent la croix, jurent
d'aller combattre les infidèles et arracher de leurs mains le tom-
beau de Jésus-Christ. Ces faits se passaient en 1095. En moins
d'une année, on a réuni une armée de sooooo combattants
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jòo,ôoo fantassins et ioo,ooo cavaliers. On s'ébranle ; I'urope
se précipite sur l'Asie. Les débuts sont malheureux pour les
armes chrétiennes ; mais enfin guidés par des capitaines aussi
valeureux que nobles, les Croisés arrivent pourtant, aJpre. (le
nombreux faits d'armes, sous les murs de Jérusalem en lot9.
Sans perdre de temps on pose les tentes, on forme le camp, on
dispose les combattants, on élève les machines et bientot la cité
sainte est enfermée dans un siège étroit. Les assauts se multi-

plient, mais si l'attaque est ardente et vigoureuse, la défense ne
l'est pas moins. Enfin, après une procession faite par les guerrieri
autour de la ville dans les plus vifs sentiments (le fui et de
componction, un dernier et vaillant effort met les soldats de la
Croix en possession de la ville sainte. C'était le 15 juillet, un
vendredi, vers le soir ; le siège avait duré 29 jours.

Maîtres de Jérusalem et bientôt de la Palestine tout entière,
les Croisés rendent de solennelles actions de grâces à Dieu, puis,
sans perdre de temps, s'emploient à relever les églises, à puritier
les sanctuaires, à en construire de nouveaux et à embellir les
édifices sacrés.

(A1 suiù're.)

Etude sur le Tiers-Ordre de S. François.

Les obligations du Tiers-Ordre.

LA MESSE QUOTDllIENNE

UE les Tertiaires assis/ent chaque jour à la M/sse, s'ils le
Peuvent commodément (i)." Ces paroles sont l'écho fidèle de
la première Règle du Tiers-Ordre, où saint François exhorte

ses enfants à entendre la Messe chaque jour, convaincu que
l'autel est le centre de la religion, le soleil qui doit éclairer et
féconder toute vie sérieusement chrétienne.

Le sacrifice de la Messe est le même que le sacrifice d' Cal-
vaire, avec cette seule différence qu'e le sacritice de la Croix fut

( ) Constitution, Aliscricors Dei Filius.
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un sacrifice sanglant, offert une seule fois sous ce rite et qui

satisfait pleinement pour tous les péchés lu monde ; tandis qu.e
le sacrifice de l'autel est un sacrifice non saiglant qui pieut être
toujours répété, et qui a été institué pour appliquer à chacune
de nos âmes les mérites réparateurs de Jésus crucifié. Si le sa-
crificc sanglant du Calvaire a été l'instrument de notre rédemp-
tron, le sacrifice non sanig!ant de la Messe nous a fait saisir et
nous applique cet instrumLnt. L'un nous a ouvert le trésor des
mérites de Jésus-Christ ; l'autre nous donne l'usage incessant de
ce trésor.

Qu'on n'objecte pas ces paroles de saint Paul: (léb., XI, 2S.)
" Le Chris/ s'est qk1'r/ une jis pour eTa/cer les />ciés deplusieurs ;"

ni ces autres :" Par un seul sacri/ice, il a cons»nmé à loutjamais
le salul de, ceux qu'il a sanc/i/iés.";(Heb., N, 14.) Il est évident
qu'il n'y a qu'un sacrifice dans le sens strict du mot. Mais dans
le sacrifice de Jésus-Christ, dont le Calvaire a été pour ainsi dire
le point culminant, Dieu a ramassé tout les mérites de son Fils,
depuis la première larme qu'il versa à l'étable de Bethléem
jusqu'à la dernière goutte de sang qu'il répandit sur le Calvaire.
Dans ce sacrifice de Jésus-Christ, agneau sans tache, "immolé

detuis l'origine du monde," Dieu a vu et compté toutes les
Messes lui devaient être offertes jusqu'à la flin des siècles et (lui,
comme autant d'innombrables canaux,devaient charrier jusqu'aux
Ames les plus éloignées du Calvaire, par le temps et l'espace, le
sang divin qui y fut répandu pour chacune d'elles. De tous ces
mérites, de toutes ces humiliations, de tous ces anéan.ssements
eucharistiques, de toutes ces Messes célébrées, se dégage ine
résultante divine, un sacrifice unique, divin, offert depuis le
commencement jusqu'à la fin du monde, au'c yeux de ce Pieu
qui tient dans sa main divine les deux extrémités des siècles, de
ce I)ieu "pour qui mille ans sont moins que le jour d'hier déjà

passé."
I.e sacrifice de Jésus-Christ est une montagne aux deux ver-

sants dont le sommet est couronné de la Croix. Sur le versant

qu'il a gravi avant d'arriver à ce sommet, où il (levait se laisser
clouer sur l'instrument du supplice, le Fils de Dieu, à mesure

qu il s'avançait, a échelonné ses mérites, arrivés à leur apogée,
quand il fut élevé de terre ; et maintenant, par le sacrifice de
nos autels, le sang répandu sur la Croix coule sur l'autre versant,
il va à toute âme qui cherche son action bienfaisante, et il ne
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cessera de couler jusqu'à la fin des âges. Ainsi est réalisée cette
prophétie de Malachie, 1, r i " De l'Orient at Couc/iant, mon
nom est grand farmi ies nations, et en toMt lieit on m'j?'îe tn
sacrfice ; une oblation saite es/fi/e à la gloire de mon nom."

Il n'y a en réalité qu'un sacrifice, le sacrifice de la Croix ; il
n'y a non plus qu'un seul Prêtre, dans le sens strict, Jésus-Christ,
le Pontife éternel selon l'ordre de Melchisédech. Mais de même
que l'astre de la nuit, au lieu (le perdre sa clarté, pour être escorté
d'un nombre prodigieux d'étoiles, n'en paraît au contraire que
plus majestueux et plus beau, de même Jésus-Christ n'a fait que
rehausser l'éclat de son sacerdoce en y associant une multitude
de prêtres secondaires, marqués d'un sceau divin et réellement
séparés de la foule. Toutefois, quelque élevée que soit la mission
de ces élus, leur dignité consiste surtout à être une condition
indispensable de la réitération non sanglante du sacrifice de
Jésus-Christ. Prêtres de la loi nouvelle, ils peuvent mourir
Jésus-Christ ne fera que changer de vêtements ; et, au milieu
des générations qui passent et se succèdent, il demeurera seul
Prêtre éternel.

Les protestants se donnent étrangement le change, quand ils
avancent que nous, catholi-ues, nous ne faisons pas assez de
cas des mérites de Jésus-Christ, que jésus-Christ n'est pas assez
notre woie pour aller au Père. Et que faisons nous donc par le
sacrifice de la Messe ? Nous obéissons à jésus•Christ qui a dit
de ce sacrifice : "Faites ceci en mémoire de moi." Car sur un
Calvaire continuel, les hommes oublieraient le Dieu du Calvaire,
ou n'auraient de lui qu'une connaissance tronquée, imparfaite.
Ce que nous faisons ! Nous nous rappelons continuellement de
la façon la plus pratique qu'il n'y a de salut pour nous que dans
la Croix, la Croix transportée jusqu'à cette journée qui a déjà
commencé et qui va renouveler nos devoirs et nos combats.
Nous nous rappelons que de même que les trésors de la vie
renfermés en Adam, notre premier père, ne seraient pas venus
jusqu'à nous sans le canal des innombrables générations qui
nous ont précédés; de même le sang de Jésus-Christ, le nouvel
Adam, ne nous baignerait pas dans la plénitude de ses énergies
divines, sans le canal toujours plein du sacrinice de la Messe
qui le fait venir jusqu'à nous sous tous les horizons et en tout
lieu. Ce que nous faisons . . . . Nous allons nous unir, nous
allons nous souder à:Jésus-Christ dans la réalité de sa présence
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eucharistique pour qu'fi exprime à son Père, en notre nom, notre
adoration, notre contrition, nos actions de grâces et nos de
mandes. Nous allons nous revêtir des mérites de fésus-Christ ;
et nous nous présentons ensuite devant Dieu, comme Jacob se
)résenita devant son père Isaac après s'être revêtu de la ressem-
blance de son frère Esaii. Et ainsi par la Messe, Jésus-Christ
est, suivant la parole de l'Apôtre, la sagesse de Dieu qui nous
inspire, la justice qui nous met à couvert, la sanctification qui
nous transforme, la rédemption qui nous délivre.

Chers Tertiaires, si vous étiez assurés que Jésus vous attend,
dans un endroit déterminé, à une dis'tance plus ou moins con-
sidérable de votre demeure, oh ! avec quelle joie et quelle con-
fiance, avec quel empressement ne vous hâteriez-vous pas d'aller
à lui. Vous lever t.ne demi-heuré plus tôt, dépêcher ce que vous
avez à faire, économiser votre temps, en regard du bonheur qui
vous attend, serait pour vous la chose du monde la plus facile.
Vous feriez l'impossible pour être à temps au rendez-vous désiré.
Eh bien ! jésus vous attend chaque matin à l'autel. Allez chaque
matin à la Messe, si vous en avez les moyens et le loisir. Le
général de la Rochejacquelin faisait souvent plusieurs lieues
pour ne pas la manquer la semaine. " J'estime, disait-il, que c'est
la première et la meilleure occupation du gentilhomme. L'homme
de peine et de travail, aux jours de la semaine, a sa façon à lui
de prendre part au sacrifice : il l'offre à ses dépens, en arrosant
la terre de ses sueurs. Mais quand il a plu à Dieu de ne pas
vous faire naître terrassier, et quand on a le sentiment de la
Rédemption que Jésus-Christ a opérée par son sang, la moindre
chose qu'on puisse faire, c'est de s'associer chaque matin au
sacrifice qu'il renouvelle pour nous." Il ajoutait : "Je n'ai point
de mérite à assister à la Messe ; car s'il m'arrive d'y avoir
manqué, j'éprouve de la honte et du déplaisir de moi toute la
journée ; il me semble que j'ai dérogé à ma condition, et je sens
le besoin de faire quelque acte de réparation, afin que Dieu me

pardonne et aussi afin que je me pardonne à moi-même."
Et si le bon Dieu, chers Tertiaires, vous a fait naître terras-

siers, ouvriers, domestiques, et si vous avez la possibilité d'en-
tendre la Messe chaque jour ou presque chaque jour, en vous
genant un peu, oh ! de grâce, profitez-en. Là où les fidèles sont
déjà nombreux autour de l'autel, apporte. l'appoint de votre
presence, lt cQrteg, ne cnyiQift-il pas que 1es Tertiaire5 de Saint
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Frarçois ne se laissent pas dépasser en ferveur sur ce point ? Et
si l'église est déserte, si l'autel est dans la désolation parce que
son plus bel ornement, une assistance recueillie, ne s'y trouve
pas, oh ! chers Tertiaires, unissez-vous pour tenir compagnie au
prêtre à l'autel, faites fleurir le désert qui l'entoure et qui l'accable
souvent ; à ce cri vibrant qu'il vous jette : Sursumni corda, en
haut les cœurs ! Soyez prêts à répondre : ils sont tous avec le
Seigneur !

Que si vous n pouvez aller chaque jour à la Messe, envoyez
chaque jour votre cœur à l'autel, par l'entremise de votre ange
gardien. Priez-le de faire tomber sur lui une goutte, une petite
goutte du sang de Jésus, et cette goutte se changera pour vous
en un torrent de grâces, en un fleuve de bénédictions et de
forces pour cette journée où l'imprévu vous attend peut-être, où
il faudra beaucoup souffrir, où une croix s apprète à tomber sur
vos épaules surprises, où peut-être même une grande joie vous
est tenue en réserve, j, ie qui, en dehors des influences du sang
de Jésus, va tourner à la dissipation, à la tiédeur, au péché....
Quand, au milieu de vos champs, de vos occupations domes-
tiques, du fond de vos ateliers, sur un lit de douleur où la nuit
a eu pour vous toutes les anxiétés du jour, quand vous entendez
la cloche annoncer que Jésus-Christ est descendu encore une
fois sur l'autel, pour y renouveler son sacrifice, oh ! faites passer
toute votre âme dans une courte mais fervente prière, et que
cette prière, vous faisant franchir la distance, vous transporte au
pied de l'autel sur l'aile de la foi et de l'amour.

Quand vous avez le bonheur d'assister à la Messe, ne manquez
pas de vous unir à Jésus-Christ, la Victime invisible et le Pontife
éternel. Du commencement de l'Offertoire, anéantissez-vous
avec Jésus devant la majesté de Dieu, qui vous pénètre de toute

part, dans les sentiments d'une adoration p-ofonde. De l'Offer-
toire à l'Elévation, demandez encore une fois pardon, par le
sang de Jésus, pour les péchés et les infdélités de votre vie ;
faites-en comme un faisceau, et jetez-les dans le cœur brûlant
de la Victime, pour qu'ils s'y consument de plus en plus. De
l'Elévation à la Communion, priez jésus de traduire au Père
votre reconnaissance pour les innombrables grâces qui forment
le tissu de votre vie. Enfin, de la Communion à la fin de la
;Nfesse, demandez à Jésus, avec une sainte hardiesse; deman.
da lui, pour vous et pour les atCtreS leS vrcs les mieux



nppropriées à vos besoins et aux besoins des personnes dont les
intérêts vous sont chers. Surtout, au sortir de la Messe, où vous
avez ofTert à Dieu le sacrifice aux dépens de Jésus-Christ, rap-

pIclez-vous que la journée doit être un Calvaire où il vous faut
offrir à 1 )ieu le sacrifice à vos dépens dans la fidélité aux devoirs
de votre état et la pratique des actions ordinaires.

Un jour, un pieux évêque demandait à saint Joseph de Cu-
pertino les movens d'introduire dans son clergé une salutaire

"éforme. L.e Saint lui répondit : " Monseigneur, employez toute
votre influence à obtenir de vos prêtres qu'ils récitent leur
bréviaire avett ferveur et qu'ils célèbrent la sainte Messe avec
piété ; vous ferez d'eux tous autant de saints."

Chers Tertiaires, soyez fidèles à bien réciter votre Office de
Regle et à assi.ster tous les jours à la Messe avec une dévotion
cor:urageuse que les sacrifices et les sécheresses n'arrêtent jamais.
Je réponds alors de la piété et de la sainteté de vous tous.

FR. PIERRE-BAPTISTE,
Mfin. Provincial.

SAINT JEAN DE CAPISTRAN
s0m sIECLE ET SO INFLUENC

.n Rit:FORM.\TEUR FRANCIsCAIN (Sui/c)

L 'tsIRVAxE devait rester fidèle à ces traditions : elle devait
imprimer une impulsion puissante aux progrbs de l'esprit
humain : le génie de Capistran le comprit. Il consacra toute

son énergie à faire revivre parmi les Frères-Mineurs, en même
temps que la pauvreté, les fortes études et l'amour <le la science.
Il pwý-serivit aux provinciaux de désigner <les couvents où l'on
enseignerait les sciences humaines et ecclésiastiques ; il défendit
de' cnilier aucun office aux religieux qui ne seraient pas sufdi-
samen-lit instruits. Il commanda aux sulrieurs de ne pas
appliqu-r à des travaux manuels les religieux capable d'étudier.
Ces ordonnances souleuvèrcnt, parmi les ennemis des Observants,
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(les recrinations )aSsiolléSes;la jalousie et la haine reprüelerent
au Saint d'oublier l'humilité et la simplicité monastiques. Capis-
tran n'eut pas de peine à réfuter de pareilles objections ; il
composa, pour y répondre, un victorieux traité, et le pape

iugène IV voulut confirmer lui-même ses sages ordonnances.
Dieu, au milieu de tant de luttes, se plut à consoler son Ser-

viteur. Vers 1450, Notre-Seigneur apparut à Francois <le Pavi,
disciple de notre Saint " Pourquoi trembler ? lui dit-il. A qui
" donc appartient cette famille de l'Observance ? N'est-ce pas à
" moi ? Eh bien ! je la défendrai ; je la multiplierai ; j'en ferai
" un grand peuple, une nation innombrable." L'avenir devait
réaliser magnifiquement cette promesse. Un siècle plus
tard, les Frères-Mineurs non Réformés ne constituaient plus

qu'un six<i'ne de l'Ordre. Cent ans après Léon X, le nombre
(les Observants était triPlé, et en 1762, ils avaient soixante huit
mille profès. En 1862, les Conventuels, dont la vie est encore
si austère malgré les dispenses que Rome leur a concédées, ne
dépassaient pas trois mille. Les Observants et les Capurins
formaient ensemble trente cinq mille religieux (vingt six nlle
Observants, neuf mille Capucins). De nos jours la persécution
a éclairci les rangs de l'arn a Franciscaine elle ne renferme

plus que treize cent quarante cinq Conventuels, qui usent de
dispenses; mais elle compte encore près de vingt trois mille
religieux qui interprètent et pratiquent à la lettre la Règle <le
saint François: quinze mille Observants dont deux mille huit
cents missionnaires et sept mille sept cent vingt deux Capucins,
dont trois cent soixante dix-sept imissionnaires.

Vers la méme époque, un autre sujet de joie, pour le Saint et

pour l'Observance, fut la canonisation de Bernardin de Sienne.

Malgré ses travaux (le toute sorte, jean de Capistran n'avait

pas perdu de vue la glorification de son maitre vénéré ; il sen
occupait incessamment et la faisait marcher de front avec les
Suvres importantes contiées par les papes à sa sollicitude. Ni-
colas V avait repris la cause, mais elle était entravée par les
ennemis de la pauvreté Franciscaine ; élever Bernardin sur les
atutels, n'était-ce pas donner une sanction nouvelle à la rã(ormne
qu'il avait si ardemment propagée ? Aussi des obstacles imprévus
surgissaient à chaque pas ; on eût dit une conjuration savamment
organisée pour déconcerter tous les efforts, lasser la bonne
volonté des amis du Saint et réduire à néent leurs espérances,
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T. Pape, incertain en présence de ces difficultés toujours
renaissantes, hésitait.

Jean de (apistran, plein de confiance en Dieu, se détermine
alors à une Ildémarche suprême. Il va trouver le Souverain Pon-
i ife : Saint l're, s'rie-t-Il, si vous êtes indécis, faites allumer

un ibûcher ; qu'on y jette le corps de Bernardin ; je m'y jetterai
" moi-même. Si le fen sis consume, vous lattribuerez à mes

" péchés ; s'il inois r'esplr', vous rcconnaitrez que l'exaltation
de Iernardin est selon la volonté divine." Le Pape ne put
retenir ses larmes et prit la résolution de hâter la canonisation.

ernardin lui même apparut à Capistran et rendit grâces de son
/le infatigal e. Notre Saint alla aussitô. raconter cette vision
,tzi Pape et le prier avec plus d'instance (le presser la conclusion
du procès. Urbain, voyant dans le Serviteur (îe Dieu tant de
simplicité et de. ferveur, lui dit un jour " Frère jean, qui tra-
vaillera po ur voire ca nonisation, à vous? " L'humble religieux
lui répondit " Je suis un grand pécheur, très Saint-Pre, et (le

pareils honneurs ne sont pas réservés auxp
Le Souverain Pontife choisit, pour proclamer la sainteté de

Bernardin, la solennité du Jubilé de 1450. Il le canonisa au
milieu d'un concours immense (le fidèles accotu us de toutes les
c<ontrées (le la catholicité. Saint Jean de Capistran assista à ce
triomphe atu milieu d'environ quatre mille religieux (le son Ordre,

parmi lesquels saint jacques de la Marche, saint Didace et

plusieurs autres Freres que dEglise devait placer, plus tard, sur
ks autels. Si grande, en effet, devait être la puissance (le sanc-
tilication (le l'Observance que, depuis le NYnIe siècle, b.s Fran-
ciscains ont produit, à eux euls, plus de Bienheureux et de
Saints que tous les autres Ordres réunis.

Pans le cours de la même année (1-150), Capistran faisait, en
Toscane, la visite de ses communattés. Le jour (le l'Assomption,

il se trouvait au couvent de BourgSaint-Sépulcre, près Arezzo.
Au milieu du repas, ses yeux se fixent tout à coup vers le ciel,
son visage s'illumine, et il s'écrie hors de lui-même : O mes
" enfants, je vois hune d'un <le nos frères monter vers la patrie
" céleste ; qu'elle est resplendissante ! qu'elle est belle !" Le
Seigneur lui fit connaître que cette aime était celle du bienheureux
Albert d Sar'tiano, le " hérault de lEvangile." Alhert était
mnort, cl effet, le jour même à Milan, et son tombeau allait être

Slorifié pal (le nombreux miracles.
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Pendant que k vieux tronc Francismain reverdissait ainsi et se
couvrait de feurs, une sainte admirable, Colette de Corbie,
rendait à l'Ordre des Pauvres Dames sa gloire et sa pureté des
anciens jours.

A quatre siècles de distance, nous saurions difficilement nous
faire une idée des oppositions tantôt sourdement cachées, tantôt
manifestes et violentes qu'elle rencontra dans l'accomplissement
de sa mission; aux difficultés matérielles se joignaient les obs-
tacles moraux qui surgissaient en foule de la partie basse des
c<eurs qu'elle venait couper et trancher au vif. On la traitait (le
visionnaire ; on l'accusait de porter la discorde au sein <les
cloîtres ; les prudents du siècle gémissaient sur l'imprudence et
l'inutilité de ses voyages ; les plus passionnés murmuraient
contre elle des accusations odieuses; les habitants de (orbie
allaient jusqu'à suspecter sa vertu.

Mais le Christ, qui l'avait choisie, lui envoya, dans la personne
de Jean de Capistran, un appui inébranlable et un coopérateur.
L'histoire a gardé le souvenir de deux entrevues que le Saint ent
avec elle, vers 1440 et 1442.

L'autorité (le Capistran s'étendait sur sainte Colette et ses
filles ; il était visiteur et notice apostolique. Sainte Colette avait
fondé un certain nombre de couvents de Frères-Mineurs Ré-
formés. Elle les avait laissés, toutefois, sous la dépendance
directe des Conventuels, espérant arriver par là plus facilement
à régénérer ces derniers. Dans la première entrevue qu'il eut
avec elle, Capistran, qui avait reçu d'Eugène IV la mission <le
réunir à l'Observance toutes les réformes locales, pressa vivement
la Sainte de fusionner ses religieux avec les Observants répandus
dans l'Eglise entière. Mais voyant qlue Colette éprouvait quelque
répugnance à le faire, il ne voulut point insister. Il l'exhorta
seulement à redoubler d'ardeur et à braver tous les obstacles
pour faire revivre partout la première Règle de sainte Claire.

Le 8 novembre 1442, se trouvant à Besançon, il lui adressait
la lettre suivante dont le fac-simile se conserve parmi les reliques
lu couvent des Frères-Minetrs de Gand.

A notre très chère fille dans le Christ, époux des vierges, la
4dévote sSur Colette de l'Ordre de sainte Claire. Frère Jean

de Capistran de l'Ordre des Frères-Mineurs, délégué en ces
provinces par le Siège apostolique et par le Rme P>ère Vicaire

< Uénéral, salut et paix éternelle.



b bésiranit vous pr1uver notre paternelle afection et v'oûù
" consoler dans le Seigneur, nous confirmons et ratifions toutes
" les grâces précédemment accordées par les Ministres généraux
" soit à vous, soit au l'ère l)evaux, votre confesseur, soit aux
" confesseurs des monastères de religieuses que vous avez fondés
" ou que vous fonderez à l'avenir.

l En outre, et par la teneur des présentes, nous vous perimet-
" tons à vous et à votre confesseur de choisir un ou plusieurs
" Frères de notre Ordre, religieux d'une vertu éprouvée et d'une
" réputation intacte, afin qu'ils exercent les fonctions de visiteurs,
" tant à l'égard des Sours (les dits couvents qu'à l'égard des
" Frères qui y résident. A celui ou à ceux que vous aurez ainsi
" nommés, nous accordons et nous déclarons accordés les pou-
" voirs (lue les Ministres généraux ont autrefois concédés aux
" visiteurs des dits monastères. Nous leur ordonnons, en vertu
" de la sainte obéissance, d'accepter avec respect la charge que
" vous leur conférerez et de l'exercer avec zèle et dévouement.

Salut, en Notre-Seigneur Jésus-Christ. - Piiez pour nous.
" I)onné à Besançon, le 8 du mois de novembre, l'an du

" Seigneur J 442.

En même temps qu'il encourageait et soutenait ainsi l'illustre
Réformatrice, le Saint réformait lui-même de tous côtés un
grand nombre de monastères du second Ordre et y mettait en
vigueur la première Règle de sainte Claire. " Il dilata.-et accrut,

plus qu'aucun autre, dit Nicolas de Fara, non seulement le
premier Ordre dle saint François, mais aussi celui des Pauvres
I)ames." Il réforma, en particulier, le monastère de saint Guil-
laume à Fierrare, et le monastère (le Pérouse. Par ses conseils
et sous sa direction, la bienheureuse Antoinette de Florence
fonda, à Aquila, une communauté de Clarisses.

Le *T'icrs-(rdre, enfin, grâce à lui, échappa à de terribles
tenpêtes. I )epuis son origine, les papes n'avaient cessé d'en
approuver la Règle, d'en exalter les mérites, d'en confondre les
e nnenis. Mais durant le schisme d'Occident, les adversaires (les
Frères de la Pénitence avaient relevé la tête. Ils affectaient du
ranger les Tertiaires parmi le.s hérétiques ; ils les signalaient atx
souverains comme des fanatiques dangereux; ils empêchaient
leurs assemblées et dissuadaient les fidèkl% de s'y enrôler. Saint



Jean de Capistran, en présence de ces attaques furieuses et dé
ces honteuses perfidies, fit un solennel appel à l'autorité de
l'Eglise et à la conscience du p)uple chrétien. Il publia en faveur
des Tertiaires, un irréfutable mémoire, qui eut, dans toute la
chrétienté, un salutaire retentissement. Comme au temps de
saint François, on vit de nouveau le Tiers-Ordre envahir tous
les degrés de la hiérarchie sociale et la vie religieuse refleurir
jusqu'au sein du foyer domestique, jusqu'au chevet du lit nuptial.

L. »E KERvAL,
Dit 3éme Ordre de S. François.

Lettre eneyelique du Rme Père Général
ANNONÇANT LA MîORT DE

Igr Bal Vago, ex-linistra U9ngral de l'Ordre

Frère Louis de Parme
De la Régulière Observance de l'Ordre des Mineurs

DE NOTRE PÈRE SAINT FRANÇOIS

LECTEUR 1VI.1 EN LA SAINTE THEOI.oG1E ; AUTREFOIS

MINISTRE PRovINCI \L. DE .A PROvINCE OBSERVANTE
DE BOL.OGNE 'INISTRE D-NER.\I. DE TOUT

L'ORrDRE I>1.s MINEURS, ET HI.\IBI.E SERVI-
TEUR D.NS LE SEIGNEVRî

Aux V'nérables Pères illinis!res Provinciaux et aux autres Su,?¿-
rieurs, ài tous nos Frères bieu-aùnés dans le Christ, aux Reli-
'ieuses et aux Soeurs soumises à notre juridiction ou à notre
direction. paix véritable et consolation diis l'Esrit-Saint.

Ces jours derniers Nous est arrivée la triste nouvelle qui Nous
a accablé de la douleur la plus vive, et qui privait notre Ordre
d'un homme remarquable par sa piété, a science et sa dignité.
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Nous avons appris en effet, le sept de ce mois au soir, que l'Illusa
trissime et Révérendissime 1). 1). Bernardin )al Vago venait de
subir le sort commun à tous les hommes, et qu'il avait payé sa
dette à la mort après s'être fortifié par les secours de notre sainte
Religion. Bien que Nous Nous attendions à ce triste dénoue-
ment par suite de l'état de sa santé qui empirait de jour en jour
depuis deux anîs, cependant la perte d'un homme aussi éminent
a ému tous les cours. Ayant présidé les funérailles magnifiques
qui lui ont été faites, accompagné d'un grand nombre de Reli-
gieux, de Curés et de Prêtres séculiers, de Confréries, de Sours
du Tiers-Ordre de saint François avec un long cortège de jeunes
files et un concours immense de peuple à Quaracchi, Nous
avons pu juger de l'aff-ction et de la vénération dont il était
l'objet de la part de tous. Elt c'était à bon droit ; les qualités
éminentes de son esprit et son on c<eur l'avaient rendu cher à Dieu
et aux hommes et sa vie avait été remplie de bonnes œuvres.

Il naquit à Portogruaro, dans l'Etat de Venise, le 14 janvier
1822, d'Antoinc et de Nicoleta Antonia Barbarigo qu'il perdit
encore enfant. Il fit ses études au collège Sainte-Catherine de
Venise ; il lit des progrès si remarquables dlans les lettres et les
sciences qu'il faisait l'admiration de ses condisciples et de ses
maîtres. Après avoir terminé ses humanités, méprisant les vanités
du monde, il répondit joyeusement à l'appel de )ieu et embrassa
la vie franciscaine le 7 novembre 189, dans la Province réfor-
mée de Venise. Planté dans la maison du Seigneur, il fut comme
l'arbre planté le long des eaux et (lui porte son fruit en son
temps. Ayant fait sa profession solennelle et ayant été élevé à
la Prètrise, il fut nommé Lecteur en sainte Théologie et il en-
seigna la doctrine du séraphique Docteur au plus grand avantage
de ses élèves. Ne se contentant pas de son professorat dont il
s'acquittait dignement, le jeune Bernardin, n'écoutant que le
zèle ardent pour les âmes dont son cSur était dévoré, savait
encore rendre service à ses confrères et se montra un digne
ministre de Dieu dans l'audition des confessions et la prédication
de la parole divine. Combien d'ames ne ramena-t-il pas à une
meilleure vie, à la pratique chrétienne et à la perfection évangé-
lique par ses conseils, ses exhortations, sa douceur et son
exemplle Que de pécheurs il retira du sentier du vice par la
force die sa prédication brûlante (le charité ! Milan, Venise, Vi-
cence, Padoue, Bologne, Roine et même Vindolola cn Autriche

1



Se sôuvienient eIiiore de leur éminent prédicateur et raeonteiit
la force de sa diction jointe aux ardeurs séraphiques. Quoi
d'étonnant dès lors que vu ses excellentes qualités, ses Supérieurs
aient pensé à l'élever aux charges de la Province et de FOrdre.
Il remplit avec honneur les fonctions de Gardien, de Défniteur
et de Ministre Provincial ; au Chapitre général tenu à Rome au
mois de juin 1862, il fut nommé Procureur Général des Réfor-
més et en 1869 un bref apostolique l'élevait à la dignité de
Ministre Général de tout l'Ordre dea Mineurs.

Ce qu'il a fait pendant les vingt années (le son généralat pour
l'affermissement, la propagation et la prospérité de l'Ordre, pour
l'observance de la Règle et de la discipline religieuse, l'étude
des lettres et des sciences, Nous ne pouvons le relater et encore
moins le montrer parfaitement dans cette courte notice. Qu'il
Nous suffise de signaler quelques-unes de ces ouvres: il fit la
visite canonique d'un grand nombre de Provinces, en Italie, en
France, en Portugal, en Allemagne, en Hongrie, en Autriche, en
Bosnie, en Dalmatie ; dans ces visites il avait le don de fortifier
les fidèles observateurs de la Règle par de sages conseils et les
effusions de son cœur paternel et il excitait les tièdes à l'obser-
vance et à l'amour de la vie franciscaine plus par la charité que
par la rigueur. Partout il s'attacha le cœur de ses enfants ; par-
tout il laissa des traces et des preuves de la sagesse et de la
prudence de son administration ; partout il passa en faisant le
bien ; partout, doué des bénédictions de la charité, il dépensa
les effusions de son cSur pour le bien de ses Religieux, des
Religieuses, des Sours et de tous enfin ; c'est pourquoi sa mé-
moire sera en vénération et son nom vivra dans les Annales de
l'Ordre. Mais, sans parler du reste, le monument immortel qui
perpétuera son souvenir sera la gigantesque entreprise de l'édition
des Suvres de saint Bonaventure, notre Docteur séraphique,
qui avec la plus grande perfection et sous les règles de la critique
la plus sévère se continue et touche à sa fin à Quaracchi, près
de Florence. Cette entreprise a excité l'admiration des savants,
non seulement en révélant l'amour de l'illustre défunt pour les
œuvres du Docteur séraphique, mais aussi en montrant son
ardent désir pour que cette science qui éclaire l'intelligence et
enlamme le cour se répandit partout.

Cependant, au Chapitre Général tenu à Rome au mois d'oc
tobre 188 9,il fut relevé de ses fonctions de Ministre Général et
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L'est Nous qui, quoique indigne, avons été appelé à lui succéder.
Mais il ne se livra pas complètement au repos, et il s'adonna
avec un zèle infatigable à la direction de âmes. Il ne fut pas
oublié de Sa Sainteté Léon XIII qui le créa Archevêque titulaire
de Sardique, en témoignage de sa bienveillance. Mais depuis
deux ans, frappé d'apoplexie à plusieurs reprises, il souffrit
beaucoup ci se conicour t parfaitement à la volonté de Dieu
et finalement il s'est endor.:; au milieu des larmes de tous dans
le baiser du Seigneur.

(Ici les prescripins de prir-es)...... Vous écrivant avec
grande abondance de larmes, Vénérables Pères et fils bien aimés
en Jésus-Christ, nous demandons à votre charité de vouloir bien
prier pour SS. Léon XIII heureusement régnant, pour la sainte
Eglse, pour les nécessités de l'Ordre et aussi pour Nous qui vous
accordons avec effusion de cœur la bénédiction séraphique au
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.

Donné au couvent de Sainte-Marie-des-Anges, près d'Assise,
le 12 niai 1895.

FR. LoUis DE PAR.ME,

M[inistre Général.

CORRESPONDANCE DE ROME

La Congrégation générale à Assise. - Les mois der-
niers ont été un temps de recueillement, de prière et de travail
pour le premier comme pour le troisième Ordre de saint François.

Le jour de Piques, on a commencé clans tous les couvents de
l'Ordre des prières publiques pour demander les lumières du
Saint-Esprit et pour obtenir la protection de Marie Immaculée
et du Séraphique Père Saint François. Chaque jour les Religieux
se sont réunis au chSur pour prier à cette intention ; tous les
jeudis) on a chanté la messe votive du Saint-Esprit; les 24e 27
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LÀ 29 du mois de mai, ils ont fait des supplications plus so1lic
nelles, parcourant en procession les cloitres et l'église de leurs
couvents, en chantant les litanies des Saints. Le r. juin, veille de
de la Pentecôte et dernier jour de la Congrégation, ils ont fait
une dernière fois ces mêmes supplications, et tous les Religieux
clercs et frères lais ou Tertiaires, ont offert la sainte Communion
pour attirer les bénédictions du Ciel sur les résolutions qui ont
été prises dans la Congrégation générale d'Assise.

Là avec la bénédiction du Vicaire de Jésus-Christ, en présence
du Rme Père Général, des Procureurs et Dériniteurs Généraux,
et de tous les Ministres Provinciaux du monde entier, se sont
traitées les diverses questions qui intéressent la prospérité spiri-
tuelle de la grande famille franciscaine et par conséquent la

gloire de Dieu et le salut des âmes. La prochaine correspondance
fournira sur ces importants travaux les détails qui peuvent
intéresser nos lecteurs.

*
* *

Congrès du Tiers-Ordre. - Pendant ce temps, les
membres du Tiers-Ordre ne sont pas restés inactifs. Dociles à
la voix du Souverain Pontife, ils se sont mis à l'œuvre, eux aussi,
pour préparer plusieurs réunions, qui, sous le nom de Congrès,
contribueront puissamment au développement et à l'organisation
du Tiers-Ordre, conformément aux désirs bien connus de
Léon XIII.

Nous avons reçu d'excellentes nouvelles de Limoges. Le
Congrès qui aura lieu dans cette ville au commencement du
mois d'août, se prépare avec activité, grâce au zèle du Comité,
qui s'est formé sous l'impulsion du R. P. Jules du Sacré-CSur,
Commissaire Général, et sous le haut patronage de Mgr l'Evêque,
dont la haute bienveillance est pour nous une garantie de succès.

Lettre du Père Général. - Le Congrès d'Assise, annoncé

pour le mois d'octobre, est aussi en voie de préparation. Malgré
ses nombreuses occupations et ses travaux incessants, le Rme
l'ère Général n'a pas voulu se désintéresser de ces réunions du
troisième Ordre. Il a formé à Rome un Comité chargé de pré-
parer le Congrès d'Assise, et il a adressé à ce sujet une lettre à
tous les Provinciaux et Directeurs du Tiers-Ordre en Italie.

" C'est un des devoirs inhérents à notre charge, écrit sa Pa-
ternitéi de promouvoir le développement du Tiers-Ordre et d¢



travailler i ce qu'il procure comme autrefois le bien des indhvida.i
des familles et de la société. C'est aussi un moyen de seconder
les desseins du Souverain Pontife, qui en maintes circonstances
a recommandé le développement de cette Institution aux Supé-
rieurs de l'Ordre et aux Evêques du monde entier... . .L'Œuvre
des Congrès est extrêmement utile pour atteindre ce but; aussi
l'avons-nous encouragée dès le début, et y avons-nous consacré
notre activité. La réunion du Val-des-Bois en 1893 a eu d'ex-
cellents résultats. Elle a suscité les Congrès franciscains, dont le
premier pour l'Italie a eu lieu à Novare en septembre dernier,
et dont le second se réunira à Notre-Dame-des-Anges, près
d'Assise, au commencement du mois d'octobre.... Nous avons
constitué à cette effet un Comité organisateur à Sainte-Marie
d'Ara-Cteli, et nous exhortons vivement les Ministres Provinciaux
à former dans leurs Provinces respectives des Comités locaux
qui se mettront en rapport avec le Comité central de Rome."

Parmi les vSux qui ont été émis dans les Congrès précédents,
il en est un qui a rapport à la vie publique des Frères du Tiers-
Ordre. Ils ne doivent plus être seulement des hommes de prière,
mais aussi (les hommes d'action. Ils doivent sortir de leur trop
grande réserve, se mêler à la vie publique, et concourir, dans la
mesure de leurs forces, à la réforme de la société. Ce vou n'est
pas resté à l'état de lettre morte. Outre l'exemple de M. Harmel
que je vous citais dans ma dernière correspondance, nous en
avons eu une nouvelle preuve ce mois-ci à Rome, de la part de
deux fervents Tertiaires : M. le Comte de Lantucci, conseiller
municipal à Rome, et M. l'abbé Lemire, député du Nord à la
Chambre française. Le premier en se faisant le défenseur de la
Croix outragée ; le second en plaidant la cause du peuple, dont
il s'est fait à la Chambre le défenseur et le soutien.

Le Comte Lantucci et la Croix. - Profitant de son
mandat de conseiller municipal, M. le Comte Lantucci a pro-
noncé, au sein de l'assemblée administrative, une magnifique

protestation contre une insulte sacrilège qui avait été faite à la
Croix quelques jours auparavant. C'était lors des funérailles d'un
assesseur du Conseil municipal de Rome. Une société de libres-

penseurs qui faisait partie du cortège officiel, voulut faire enlever
la croix qui surmontait le corbillard. La famille s'y étant opposée,
un des membres de la société s'empara du drapeau anti-religieux

ý «ffs
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de l'apostat Giordano Brino et en couvrit le signe sacré de notre
Rédemption. Cette attentat souleva l'indignation des bons Ro-
mains et de tous les catholiques. Le Comte Lantucci se fit leur
interprète en pleine séance du conseil municipal ; il parla avec
tant d'énergie et d'éloquence, que les libéraux eux-mêmes furent
forcés de l'applaudir et que le Maire de Rome promit de donner
des ordres, afin qu'à l'avenir on n'eût plus à déplorer pareil
scandale.

Cette protestation ne suffit pas cependant et les Romains
voulurent s'associer pour réparer publiquement l'outrage public
fait à la Croix. Cette cérémonie eut lieu le Vendredi-Saint après-
midi, dans la basilique de Sainte-Croix de Jérusalem, où se
conservent les reliques insignes de la Passion de Notre-Seigneur.
Des fidèles de toute condition étaient accourus des divers
points de la ville, et se pressaient dans les nefs de la Basilique.
L'affluence était si considérable que nous avons eu beaucoup
de peine pour pénétrer dans la temple.

Vers cinq heures et demie, une procession de pénitence
s'organisa. M. le Comte Lantucci, joignant l'exemple à la parole,
portait une grande croix de bois noir; il était escorté de nobies
romains tenant un cierge à la main et suivi des moines cisterciens
qui desservent cette église. Quand le cortège se mit en marche,
le peuple se mit à chanter avec un accent de foi que nous
n'oublierons jamais le cantique populaire: Evviva la crore ê ehi
la porta! Vive la croix ! Vive celui qui la porte ! C'était un
spectacle vraiment touchant et beaucoup ne pouvaient retenir
leurs larmes. Le Supérieur des Cisterciens fit ensuite l'ostension
des reliques de la Passion, du haut de la L>ggia, et il donna la
bénédiction avec le bois de la vraie Croix.

L'abbé Lemire à Rome. - Le sympathique député du
Nord, M. l'abbé Lemire, a profité de ses vacances de niques
pour faire un pèlerinage au tombeau des Saints Apôtres et
recevoir, avec la bénédiction apostolique, la lumière et la force
dont il a besoin pour continuer sa mission en faveur de la Dé-
mocratie chrétienne. Le Saint Père l'a reçu en audience parti-
culière, et lui a témoigné toute sa satisfaction, l'engageant à
persévérer courageusement dans sa noble entreiise. Invité par
ses amis de Rome à exposer ses idées en public, M. l'abbé Le-
mire a fait deux magnifiques conférences qui lui ont valu les
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applaudissemcnts dle tous ses auditeurs et qui ont produit la
meilleure impression. S. Em. le Cardinal V. Vanutelli, qui

présidait la seconde réunion, l'a remercié plubliquement et l'a
chaleureusement félicité de tout ce qu'il avait (lit.

Dans la première conférence, M. l'abbé Lemire a parlé de la

question sociale en général. Après avoir exposé la solution que
propose l'école socialiste, il a montré que la véritable solution
se trouve dans l'Encyclique .Rerunm Novarunm, dont il a fait le

plus beau commentaire.
Répondant ensuite dans une deuxième conférence à ceux qui

disent que l'lEncycliqIue ne résout pas toutes les difficultés, il a
expliqué comment le Pape, qui est le Père de tous, ne peut pas
et ne doit pas répondre à toutes les questions dont la solution

peut varier selon les pays et le. moeurs ; il donne les principes
généraux et il laisse aux nations et aux individus le soin de faire
les applications particulières. Traitant alors la question sociale
au point de vue de la famille, il a revendiqué pour elle le bien
familial, le juste salaire ou salaire familial et le vote familial. Il
a préconisé la liberté d'association pour préparer la décentrali-
sation et la diminution de la bureaucratie, et il a recommandé
l'union entre les catholiques que désire tant et que rappelle sans
cesse le Souverain Pontife.

* *

Léon XIII et la lettre aux Anglais. - Grâce à Dieu,
la santé du Saint Père se maintient d'une façon merveilleuse et
la vigueur de son intelligence fait l'admiration de tous. Malgré
les audiences qu'il donne chaque jour, malgré les soucis et les
travaux que lui impose le gouvernement de l'Eglise universelle,
il trouve encore le temps et la force d'écrire ces magnifiques
encycliques qui vont porter tour à tour aux nations des deux
mondes, à l'Orient et à l'Occident, aux catholiques et à nos
frères égarés, la lumière qui éclaire et la grâce qui convertit.
Qui a lu sans émotion la lettre : Aux Anglais qui cherchent le
royaum dcu Chriçt dans l'unité de/a foi ! Quelle preuve évidente
de l'assistance divine donnée à ce vieillard de quatre-vingt-six
ans!

FR. BONAVENTURE DE ROUBAIX
O. R .1



La communion de saint Bonaventure

Il aimait Jésus ce Saint, ce Docteur qu'on ne put mieux qua-
lifier qu'en le nommant le " Séralphi ." Mais son amour ne
lui faisait point perdre de vue sa bassesse et la grandeur de son
Dieu.

Il n'avait pas encore reç,u l'onction sacerdotale. A genoux
au milieu de ses frères il entendait la sainte Messe pendant
laquelle son âme angélique méditait les abaissements et les
humiliations du Dieu de l'Eucharistie. L'œil (le la foi contem-

plait jésus caché sous les faibles apparences du pain. Voilà, se
disait-il, l'humilité de mon Dieu ! Et il eut un frisson en pensant

(ue cette infinie Majesté voudrait bien descendre en son être
fragile. - Seigneur je ne suis pas digne que vous entriez dans
ma maison - Il s'était décidé à ne point approcher de la table
sainte. Il voulut rivaliser d'humilité avec Jésus, mais Jésus le
vainquit !

Le prêtre avait à peine rompu la divine hostie avant l'Apws
Dei, qu'un Ange vint à l'autel prendre une des deux parcelles,
et aux yeux de ses frères ravis, le messager céleste déposa ce
divin Agneau sur les lèvres frémissantes du jeune Saint. Etait-ce
un reproche ? était-ce une récompense ? Doux reproche comme
Jésus sait en faire ; il semblait lui dire, " oh, mon fils, viens à moi,
ne crains pas." Douce récompense comme Jésus sait en donner,
P semblait lui dire "ton humilité m'a plu, puis-je te donner
davantage ? "

Vous avez admiré cette humilité si profonde et si exaltée par
le Dieu des humbles, écoutez maintenant les accents d'amour
qui sortent de ce cmur séraphique :

"Transpercez-moi, Seigneur Jésus, jusqu'au plus intime de mon
cœur de la douce et salutaire blessure de votre amour ; remplis-
sez-moi de cette charité vive, sincère et tranquille, qui faisait
désirer à votre apôtre saint Paul d'être délivré de son corps, pour
être avec vous. Que mon âme languisse pour vous, toujours
enflammée du désir de vos tabernacles éternels !



Que je sois affaimîé de vous, vrai Pain des anges, nourriture
dus amnes saintes, 'ain vivant que nous devons manger chaque

jour, Pain nourrissant qui fortinie le eeur de l'homme, et contient
toute duer

">ue mon (eiir lait totujours faim de vois, et qu'il vous man.e
sans cesse, o Pain dé.sirable '. qu'il ait soif de vous, Fontaine de
vie, S vrce Vive (le la sagesse et le la science, Torrent de volupté,
qui réjouissez et arrosez la maison de I )ieu ! Que je ne ce.sse
<le vous désirer, Vous que les anges désirent contempler, et

qu'ils tienmlent toujours avec un nouveau goût
" e)tuc mon a me vo>us cherche, vous souhaiue, qu'elle vous

trouve, qu'elle tende à vous, qu'elle arrive à vous soyez l' >bjet
de ies peisées et de mes entretiens ; que je fasse tout poulr

votre gloire et lht'ionneur de votre nom, avec prudence et discré-
tion, avec amour et joie, avec une persévérane qui ne se dén tei)IC
j:llais 5tve4 h tiuj'nlrs, Vouls seul, mon espoir, mon salut, le

Coniilit ltdt dle mon utir, mIles richesses, nia joie, le charme de
ma vie, mon bonheur, mon repos, ma tranquillité et la paix (le
ulil âm111e.

" St .e/ moii lue (laticulli tou)jours attirante, lin piarfum eni-

'vrant, un mets exquis, une nourriture solide et toujours agréable 1
Se vnti refuge, mia cnsolatioin, m1o0n sco urs., ia force, ma

sagesse, mîon partag', mn trns3r, dans lequel mon c<eur choisisse

à jamais st'n séjour, et aiquel mon aIle dleieure fixeiment,

immublement' et étenielleineit attachée

Fa.~ ~ A As -. 11.: .1r.

0: 41n 19tm r- ranciscainJ

ri.: 1lr Tnm ia.: ii MtxrNi .. -- La Fraternité

<le sainit Fran is de Altréal a reI.u pendant 1: dernier mois

plusiurs grŠ't<'es sign-aW's.
I pre'mi'ire a été* la r-eraite aninelle pour la Fraternité des

St:u rs. Elle a duré huit juirs: dudiimanche dans l'octave de
1A.scnsioIn au saint jour de la Pentct. ll'épotue ne pouvait

m m
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être mieux choisie. Nos Sours se trouvaient en retraite avec les
Apôtres au Cénacle. JLes exercices ont été suivis avec empresse-
meit. Nous avons admiré la ferveur d'un grand nombre d'entre
c les qui ont passé les journées entières dans la chapelle. Grâce
à la charité de quelques-unes de leurs Sieurs, elles pouvaient
prendre dans le vestiaire de la chapelle une légère collation.
Avec ce léger viatigne elles ont fait leur retraite Comme si elles
avaient été enfermées dans un couvent. Elles nous rappelaient
les pieuses foules qui, en écoutant Jésus, ne pensaient plus à

prendre la nourriture corporelle. Le dernier jour (le la retraite
nous avons eu une communion générale bien édifiante. C'est la
première fois qu'elle se faisait dans notre chapelle. Nous redou-
tions la distance et comme conséquence la fatigue de nos S<eurs.
La retraite nous a paru une circonstance favorable pour tenter
un essai. Il a été heure-x. Nombreuse assistance, ordre parfait,
grande ferveur, tel est le résumé (le ce festin des âmes. Le jour
de la cloture, la chapelle était comble. Onze à douze cents
Tertiaires étaient réunies dans son enceinte. Qu'on aurait pli
chanter en toute vérité Ecc quam /nnm.... Qtu'il est bon,

qu'il est douxs pour des frères d'&tr réunis ensemble. La léné-
diction Papale a cloturé dignement ces saints exercces. Que
les fruits en soient durables

P>Lî.i.:rux.ii. . S.u:xrv.-A xxi.: îî.: lW.:.i n:. - La deuxième
faveur que le lbon >i )eu a accordée à la Fraternité est le beau
pèlerinage que nous avons fait à la Bonne Sainte-Aune. Je
l'appelle beau et j'y suis autorisé ; car rien n'a laissé a désirer :
Chose assez rare dans lès manifestations publiques. Ce qlui nous
avait paru un contre teips, s est tourné en élinédiction. Le
Tryis-Rirs qui devait nous amener a été r<mplé par le
Canada. Plus grand, plus rapide, le Canada nou a offert le
double avantage de ne pas être trop serrés dans les salles, et die
nous amener plus promptement à la mllnne Sainte..\ne.

Notre pogramme (le chant et cde prière a été lilèlement rempli.
Nos Tertiaires trouvent un attrait toujours nouveau dans la
récitation (le l'fIlice et dans les saintes veilles.

Arrivés avant 5 lirs à la Donne Sainte-Anne, nous avons cu le
temps désirable pour la messe, la commlunlioI et l'action de
gib races.

La visite aux Sanctuaires de Terre Sainte a ofTert un attrait



iarticulier. Nous avonîs pu llonter i geloux Il S'a/a Sancldi

faire le chein di e la ('r i -, ebanter avec une ardeur toute séra-
phiq Jue devant le Calvaire le cantiq ue " ('i omie saint F1ruaIçois

embrassons la I(x," sans que l'ordre fût troublé.

Apjrès avoir jlertié avee Jesus souffrant. nous avons visité dans
la chapelle <le lnws Seurs Firanisaines Jésus exposé sur son
tr'o"ne d'amour. Encuore i:i, j'ai surpris bien des larmes dans les
yeux ; Jésus présent, quelques paroles d'édilication : c'était assez
pour émouvoir les <ers.

A o brs, les deux Fraternités de , Frères et S<euîrs,
arriva ien t en bon ordie Comme une armée rangée enl bataille.

L e R. 1. Perron, le jeune et intelligent i lirecteur' de la FIratel nité,
coinuisait ce double bataillon de soldats du Christ. Une Messe

Smlenelle, avec diacre et sus-diacre, a été caantée. L'exécution
du (lichant conmiée aux chuirs des deux Fraternités de (Québec, a
été magniIique et rien n'a laissé à désirer. Le sermon par le

R. P. Servais, rédemptoriste, a été tr'es goûté.
.\ riîetumi us avons eu à cuéblec une e'scale de trois heures,

nIouas en avIns prité poilr aller vi.siter la chapelle d nos ch'eres
S<ecurs Franc iscallies et encorc une fo is adorer jésus dans Sol

Sacreicîent da .mour. I.e rettilr -,est opéré picusenient ecomie
l'aller. E.n arrivant à M.\ontré.l nous so mmes allés saluer N.-1).

d1e bnS'cours. la rem (rier le la grai'e du p'lerinage et lui en
coniicr les fruits. I.a satisfaction était générale.

TRi iup'c' N 1,x i.'iiNNi E''R 1iE s.\lNT' .\Nîi tiaNE 1i:E P.\not'E -

P'e' li -i N Ini' 'lui s E-\ N r S.w-\i il.N i elE4 1.Es PERl..s

FRN.CIN,.is-. - La iisi'eie fan<ur accordée par le hon )ieu

à la Fraternité a été le Triu; soi ennel célébré dans l'église
des Peres Fraiciaiis de Montréal, les 10 1 i et 12 juin, à

l'rasiun <uiu septième centenaire du la naissance dle sainit

.\ntoi1ne dle ad. u. 1. eriies ci staient en tine i miesse
chante-- le matin it en u serini avc' la Iéniedlictio n du Tr'es

Saint Sac-remen' 't le sir i' 7<: hr's.
I .11 jlu îe la fltv <'iteiîlalit avec la f Te lu 'r's Sailnt Sacre-
len, les ohers ionl rets îî une solennité r.u:cepisnnelle. . - brs

liesse sîlennl'le et la stilr . à lrs ii le jlanég'rifjue lu
Saini, puis prn niin du T'rès Saint Sain remet.

Tous les ouliies, Ceux du soir surtout, auiraient une foule
recueillie avide d'entendre parler du Saint, de le prier et de
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vénérer ses reliques. Les panégyristes qui se succédèrent pré
sentèrent leur héros comme saint. comme d:c/r, comie aJf;/ree
et comme tLaumahlrg. I.es communions furent extrêmement

nombreuses durant ces quatre jours.
La processionIl du Très Saint Sacrement fut )articulièrement

helle et pieuse. Le mauvais temps qui avait duré jusqu' 5 hrs
du soir n'avait pas empeché la constructio ul relpfso ir. A la
preiliere éclaircie, une nuée d'ouvriers se mettent à livre. les
ileurs et les bannières arrivent de (dvers côtés et pour S hrs o:i
a le reposoir le plus ravissant que puissent désirer des franciscains.

I.e défilé commnença seulement à S hrs, il était 1ong et ilmpo-
salt. Marchaient d'abord la cri Ix et les acolytesqui n'étaient autres
que les élèves des Pè'res : puis les daim'.s nllappartenant pas au
Tiers-Ordre, ou n'en prtant pas le ostume ;i esuite les Seturs
du T'iers-rdre en costune, précúdées de la bannière de saint
François ; les l"rères du TierslOdre avec le grand hiabit ve-
naient après, précédés de la grande croi de bois et de deux
Tertiaires comme acolytes ; suivait tne icharmante bannière en
velotrs rouge portant sur un t écusson d'argent les armes (le
I'Ordre surnucîtées <le l'image (le N.- ). (le Perpétuel-Secours et
les trois enfants martyrs au lapon, le toit surmonté du rameau

d'érable et dt castor avec l'exergue : .auidac- p i Dominum :
sur le do s un crecîr entouré dune curnne d'epines et I inscip-
lion : Ci.i.m.: sÊ a' i.: o: Mirri.:T., c était l. bannière

(les èv ds Pères : elle étai! suivie des Religieux qui précé-
daient imdiatement le Très Saint Sacrement ; enfin les
hommes n'appartenant pas au Tiers-(rdre ou n'en portant pas
le costtmle fermaient la procession qtui ne devait pas compter
moins die six cents personnes.

I.e chant des hivines était exéctuté aernativement par les
Religietx et par toutel'assistance. Tout cinecurait.kdonner à cette
cérémonie doj. si impoiante par el illeile in cachet <le gran-
detr et de piété icomparale : le chant niestueux de ces
lymn les enlevé par cetdt masse de viix males, le iléfilé lent dle
ces centaines de piersonnes prtant dles cierges allumés, le
reposoir étincelant de lumîtieres et is>ariant s'us la liasse
de 1leurs naturelles qui embaumaient l'air, le alme d'une soirée
fraiclie et les leu<itrsd répusculequi ilnnaie-t tout l'emsemblle
un air mystérieux. Tous les <eur, débordaiem dne do'uce joie
qui se traduisit par bien des larmes.
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La cérémonie se termina vers 9 hrs par un cantique de
triomphe. Tous les assistants se retir'èrent emportant les
émotions les plus douces.

FA'EURS OìTEINUES

Par l'in'ression de saint An/< ine de Padoue

Montréal. - Une grande grice obtenue le i i janvier i ?90.
Le 2 avril i 89 3 , M. Elzéar loucher a recu de saint Antoine

une faveur à la suite d'une neuvaine et d'une communion en
son honneur.

Plusieurs jeunes filles (les paroisses Sainte-Marie, Saint-Patrice,
Sai nt-ntoiune de l Padoue et Saint-Jean-laptiste bénissent le
grand Saint qui leur a fait retrouver les objets perdus ou leur eît
venu en aide par des faveurs même extraordinaires après des
leuaines u n son honneur.

Ste-Canégo'Ide, de Montréal. - Une jeune fille bénit
saiut Antoine qui lui a procuré une place.

Montréal. - i o juin 8.4. M. 1). abonlné, remercie saint
Antoine qui lui a obtenu deux faveurs.

Port Henry, N. Y. - Un jeune homme sans place s'était
aandonné au découraemnîclît et (le là à l'oubli <îe ses devoirs

relig.-iexIN. Unell neuvaine faite en sa faveur à saint Antoine <le
l'adoue eut les plus heureux résultats. Contre toute attente il
trouva une place tres avantageuse au cours de cette neuvaine,
et, ce qui est plus précieux, il revint à la pratique de la religion
chrétieilne.

Montréal. - 21 juin 15094. J'avais pris part à la greve des
charpentiers et des menuisiers dont le résultat le plus clair pour

1moui avait été <le mne faire perdre ia place sans qu'il me fût pos-
.sible (V rentrer. Faisant la lecture de la ezwe'u, une idée me
vint Si 'Aint .ntoine fait retrouver les objets percl.s, pourquoi

nM lm fvi.it-il P ITQuvçr pm ple ? Stur Iv champ je lue miis à
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le prier et ce ne fut pas ci vain, car j'entrai en place à l'heure

que j'y pensais le moins. Il est donc juste que je publie ce fait
à la gloire de saint Antoine selon ia promesse.

, ( i'i Tn , d/'nné.

Holyoke, Mass. -- 1- août i894. Une tertiaire, abonnée à
la Revue avait perdu une somme d'argent. Trois heures de re-

cherche avaient été infructueuses. A peine avait-elle invoqué
saint Antoine que le montant était retrouvé.

Montréal. -- 20 septembre i8 94. J'avais perdu un objet
assez important que j'avais recherché inutilement pendant Un
temps considérable. je Ie rendis alors à l'église et invoquai
saint Antoine ci lui disant: "l Pour l'amour du petit Jésus,
rendez-moi cet objet." Je me remis en perquisitions et à ma
surprise, lobjet me tomba sous la main.

Ux N .\oxx i:, F. N.

Montréal. - Le printemps dernier j'avais cherché un logis
pendant deux mois sans pouvoir trouver ce lui me convenait.
Découragée je recourus à saint Antoine de ladoue. Li.a sainte
Vierge sans doute me donna cette inspiratio nl, car je l'avais priée
pendant deux mois. Je me rendis à la chapelle des Pres Fran-
ciscains tous les matins pendant treize jours, malgré 2o minutes
de marche qui m'en séparaient. J'y entendais la messe, j'y
communiais et y faisais le chemin de la croix. L.e S juin, je
recevais une lettre où l'on m'avait a'rouvé d'une manière tout à
fait inattendue un logis convenable. Ce n'est pas la seule grace

que j'aie obtenue du grand -Saint à la gloire duquel je publie ce
fait selon ina promesse. . A. P.

Saint-Vallier. -- S février 1895. Je suis hliuiiuse <le publier
deux gràces que j'ai obtenues par l'interi'ess i de saint Antoine.

I .unîi I.. R., 'er/iaire.

Saint-Henri de Montréal. - 19 nars iîs;. Je souffrais
depuis longtemps d'une nevralgie don><ut iL suis délivrée depîuis
une neuvaine faite en l'honneur cIe ,i nt .\line de Paduoue. e
bon Saint apr's quatre ileuvaines a fait revir au foyer paterc'nel
dans d'exmncln conditions mîn tils qui était parti devpuis
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REMERCIEMENTS ADRESSES
A

Declaration. - Dans la publication <les faits attriImués par ns Corres

pnudant s à I'interceenit nl du Frère 1idace, n<us <clar<ns iavoi r jamais
pretendu et ne voibuli <ir ei aucune facç< n anticiper sur le jugemteio de nlotre

More la sainte Eglise l àmaine à laquelle unus ci laissons al'lapprciat io>n.

Avis --- 1 >ans le b'lut de t ravailler à l'intruclttio'n de la cause lu Frère
Dilace, nus pr<is tiut es les personnes qui olit obI'teînu de lui quelque
faveur signale et Ibien cnstate dle n(us en donner cnnaisance.

Nulle relation ne sera publiée à moins d'être contresi-
gnée par un prêtre, et par un médecin, s'il s'agit d'une
guérison, et accompagnée de l'adresse complète de la
personne qui demande la publication. Nus garieruns toute
la d ie u n exigée et t.oltes les relaltio ns >eronit piubliées dans l'oirdre <le
leur rLcep<tioni.

Fall River, Mass. -- tJanvier 1 945. Mon mari se trouvait
sanîs epnloi et avait plusieutrs paiemients à rencontrer à une
ép ite bien critipue. Nous nous recommandâmes au bon Frère
Didace par une neuvaine., et il nous lit heureusement sortir de
cette position dilticilc. U:n ETcti.11a

Montréal. - Une grâce spéciale obtenue du hon Frère
par une abonnée de Saint-Ilienri. -- Une faveur signalée envers
une Tertiaire. -- lrois guérisons obtenes, dont deux sont dues
à l'invocation de la bonne Sainte Anne mi de saint Antoine (le
Padoue. - Une abonnée souffrait depuis dleux ans d'une hte
<pi'elle avait avalée vi buvant de 'eau. Apr's invocation (lit
bon Fr're et promesse de publication elle s'est trouvée guérie.

Ste Rose. - 6 janvier . Un de mes paroissiens désire
faire pub* .:r dans la Rerte dt Yier-Or.fre une protection spé-
ciale qu'il a >b:enue du Ciel par fintercession du Frère Dida
voici le fait:
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Alfred Saint-Louis de mon village voyant sa m)aisoni sutr le
point d'être détruite par l'incendie d'une maison très rapproche
de la sienne, prit l'image du Fr're I)idace et la fixa sur sa mai-
son en face de l'incendie, en promettant que si le bon Frère

préservait sa maison du feu, le fait serait publié dans la Rerue.
Sa maison ayant été préservée contre tout espoir, dans l'esprit
des témoins de l'incendie, il veut que sa promesse soit accomplie.

Jos. A Pms, 1>/rc Cutré.

Québec. - Saint-Sauveur, i janvier. Quatre faveurs ob-
tenues du 1)on Frère Didace par différents tertiaires, entre autros
la suivante :

Je souffrais depuis quatre ans d'une inflammation d'intestins.
Pendant tout ce temps je restai sous les soins de plusieurs nmé-
decins dont les remèdes ne lîpurent que me soulager et jamais
me guérir. Il m'était impossible de manger aie la viande. 1 )epuis

plusieurs neuvaines faites au bon Frère, je puis travailler et
manger comme auparavant. Je publie donc ce fait par recon-
naissance et selon la promesse que j'en ai faite.

U.i.: ''T -ri.\ii .:, R. P.

Montréal. - i3 janvier 1895. J'étais atteinte d'un mal (le
tête affreux, lequel mal m'obligeait à rester couchée. A cela
s'ajoutait une étrange paralysie de langue qui me permettait à
peine d'articuler quelques mots. J'en souffrais depuis mon en-
fance. J'eus recours à plusieurs remèdes : tout fut inutile. Sur
le conseil d'une parente, je m'adressai au bon Frère I)idace pour

qu'il obtint ma guérison (le la bonne sainte Anne. Quel ne fut

pas mon b)onleur lorsque je vis que j'étais exaucée ! Je rends
mille actions de grices à mon Bienfaiteur et recommande
hautement la dévotion envers lui à tous ceux qui désirent obtenir
une guérison ou imne grace quelconque. E. C.

Saint-Sauveur de Québec. - Permettez à une huanble
enfant de saint Françcois et prtégée du Fère )idace, (le solli-
riter de votre bonté la fiveur e(l la pulication du fait suivant :
I Cpuis six mois je souffrais (le trois maladies, déclarées incurables

par les médecins, maladies (le foie, de rognons et la jaunisse.
Depuis lors, je ne vivais qu'atu lait et je me vis obligée de
prendre le lit à quatre époques différentes. A la dernière attaque,
le médecin jugea à propos d'avoir mon confessetir; ce dernier



iie fit aussitôt commencer une ieuvaiiie cin loninetr du Frèrd
1 )idace. Pour ranimer ma confiance, il mu fit le récit d'une
foule de faveurs obtenues par l'intercession de ce grand Serviteur

le D)ieu. I.e lendemain, le R. P>re me donna la sainte commu-
ilion et m'1*ordonna de Ie lever, ce (Ie je lis aussitot, sans le
moindre effort. J'étais ieiux, mais j'avais la défenîse du docteur
(le lie pas manger. I.e Pre l'ordonna de le faire aussitôt ;
envers et contre tous. Je miiange depuis ce temps sans ressentir
la moindre indisposition, et j'ai pui, à la lin de ia neuvaine,
aller faire la communion à l'ise. .Je suis en parfaite santé
maintenant, et ne sens aucune douleur et je travaille comme
par le passé. ( )Iui, je suis giiérie, grâce en soit rendue à 1 )ieu et
à son serviteur le cher I're 1 )idace. Je prolite également de
cette occasion pour remercier le R. Père et tous mes amis des
bonnes plricres qu'ils ont bien voulu faire pour moi.

O).~Mi>: PI..XNrms

Cecr/i/ic'a/ du D)<de~ur.

Je soussigné, médecin de l'Université 1 .aval, déclare et certifie
avoir donné les traitemnets profesionnels à Plle Plante, tels
que détaillés dans le recit ci-dessus et avoir trouvé un elle les
sympltoms de trois mnaladies graves vi sa coistitutiton et à son
état habituel de santé. je la revois maintenant parfaitement
gtuérie, à ia grîande surprist. et je ne puis m'empecher d'attribuer
ces résultats à une iitcrveiition toute divine.

1o janvier 1895 Signé : Z. Gis<N, ). '0. Z.

Saint-Cyrille de Wendover. - r4 janvier 1895. Avant
etu supporter l'été dernier une maladie dont je craignais
beaucoup les conséquences, je lis une neuvaine au bon Fr'ere
I)idace, avec promesse le manifester ma reconnaissance p)ar la
voix de votre Rc, si j'étais exaucée. J'ai obtenu toutes les

graces que je sollicitais, imia imaladie a été des plus heureuses et

je Ie fais un devoir de tenir parole en vous priant de livrer ces
lignes auI public. UNE MiRE DIE uAMii.

-1ol yOke, Mass. - 15 janvier 1895. Pendant l'automne de
1893 voyait notre im'ere malade d'un imal qui allait toImujouirs

s'ic*g'avaiit, nous dé'idîames du faire une ieuvainc au bon Fl'ere
1 )idae et de faire publier s guérison dans la Revue si nous

l'obtenions. A peine aviolis-nous Commencé à prier en famille,
que notre chère malade se sentit immédiatement soulagée et si



fortiÉée que quelques jours après elle put aller se faire extraire3
une dent. )epuis ce temps elle a repris sa santé d'autrefois.

UNE TIERT.\RE

Québec. - 19 janvier 1895. Mon mari fut atteint d'une
ophtalmie intense qui menaçait de le rendre aveugle. L'oculiste
à qui nous le conmiaes le soulagea d'abord par une opération
mais déclara bientôt que le mal était incurable. Après avoir

promis de faire chanter une grand'messe à la chapelle de N.-l).
de Lourdes, et d'y communier avec mon mari, je profitai d'un

)Ulerinage au Cap (le la Madeleine pour prier le bon Frère
Didace d'intercéder en notre faveur. J'avais à peine promis de
publier son bienfait, que nous eûmes la joie de constater une
disparition graduelle du mal qui amena la gnérison complète.

)epuis huit ou neuf mois, le malade jouit d'une vue excellente.
Ayant rempli la première partie dle mes promesses, je confie la
seconde à la .Reiie en priant vos lecteurs de joindre leurs prières
aux miennes pour remercier Dieu et ses saints intermédiaires.

Dam e EDOUA RDH.inI, Tertiaire

Sainte-Cunégonde. - 20 janvier 1895. Je désire faire

publier selon ma promesse que mon mari a été promptement
soulagé du mal dont il souffrait, après avoir prié le bon Frère
Didace. A. MAnRTN

Saint-Henri de Montréal. - Je vous prie de faire pu-
l)ier, d'après ma promessc la guérison d'un mal de tête qui me
faisait continuellement souffrir. Elle a été obtenue après l'invo-
cation du boii Frère Didace. UNE AnoNNiE

Saint-Agapit. -- Février 1895. Une dame ayant obtenu
une guérison après deux neuvaiiies en l'honieur du boii Frère
Didace, avec la promesse de publier cette faveur dans la Rev'ue,
sollicite des RR. Pères la publication (le cette faveur. Elle désire
de plus lui expimer sa reconiaissance pour plusieurs faveurs
temporelles qu'elle croit dues à son iitercessioin.

P. A. 1ouor, lPire

Saint-Simon de Bagot. - Deux tertiaires guéries par Io
bon Frère Didace, l'une d'une oppression, l'autre d'une toug



injtre, se font tui (levoir dC déclarer IIautemleiit leur reeoi.
naissance envers lui, selon leur promesse.

Mon tréal. - je dois mille remerciemnents au bon Frère
Didace pour deux grâces obtenues en promettant de les faire
publier dans la Ri'we. D.uu.: L(.:hi:r
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THE PORTIUNCULA; its Sanctuary and its cele-
brated Indulgence ; B '.r R D)ýsn:, franciscan mission-
narr. - I vol., in.32, 10 ctS. - C.\iEUX E-' D)EROME, J603,
rue Notre-Dame, Montréal.

Sous ce titre, nous avons le plaisir d'annoncer un ouvrage
vraiment bien intéressant pour nos lecteurs de langue anglaise
ou qui comprennent l'anglais.

L'Indulgence de la portioncule devient (le plus en plus popu-
laire : les fidèles Fattendent avec impatience et cherchent à la
gagner avec un empressement extraordinaire. Cependant coin-
bien savent au juste en quoi consiste cette Indulgence, quelle
est son origine et son histoire ?

L'année derni're a vu la réimpression à Montréal d'une petite
brochure publiée en France et les fidles se la sont arrachée.
C'était, si je ne me trompe, le premier essai sur cette matière
tenté en Canada. L'ouvrage en anglais qe vient de publier le
Père Désiré est, parait-il, le premier publié dans ce genre dans
l'Amérique du Nord.

Cette publication est absolument différente de la brochure
française publiée l'année dernière. C'est une miuvre parfaitement
historique et donnant un aper u complet, quoique succinct, sur
le Sanctuaire de la Portioncule depuis sa construction jisqu'à
nos jours et sur l'Indulgence elle-iieme.

A la suite (le la partie historique et archéologique qui forme
le corps de l'ouvrage, l'autetur a mis un appendice indiquant les
condiitions pour gagner l'Inîdulgence de la Portioncule et un
nutre contenant une série de prières choisies pour vingt-six
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visites. Ces prières sont tirées eNclusivement des euvres de
Saints franciscains: saint François, saint Bonaventure, saint
Bernardin, etc.

Voici la table des matières
CH.P. 1. Le Sanctuaire de la Portionctile depuis sa fondation

jusqu'au temps de saint Fran ois.
Cil.u%. Il. Le Sanctuaire et saint François.
Cîa.III. Saint François Obtient lIn(ulgence de la Portioncule.
Cna. IV. 1 )ernières années et mort (le saint François à la

Portioncule.
Cîr.\p. V. Le Sanctuaire après saint François.
Ciap. VI. Extension de I'Indulgence dans le monde.

MANUEL DE LA PIEUSE en l'honneur de saint
Antoine de Padoue, par le Pi.: I: 1s , : :, missionnfairefran-
ciscain. i vol. in-32, de 200 pages, 20 Cts. S'adresser à Cl. 1Ledue,
Société Sainte-Elisabe/h, 29 avenue Seymour, Montréal.

Le courant (2 dévotion envers saint Antoine (le Padoue ne
cesse d'enthousiasmer les c<eurs et d'enflammer les esprits. Le
concours littéraire proposé en Europe pour célébrer le septième
centenaire de la naissance du grand Thaumaturge franciscain
a donné naissance à un grand nombre d'ouvrages où la piété
rivalise avec le talent.

Plusieurs de ces ouvrages, pour avoir été publiés en Europe,
n'en sont pas moins connus en Canada. Le Canada lui-même
Ci a vu strgir quelques-uns.

I es Pères Franciscains de Montréal ne pouvaient rester en
arriere ils devaient témoigner leur reconnaissance et leur
amour envers leur illustre Frère, en même temps que donner
aux innombrables clients du Saint dans le Canada un aliment
(le piété solide.

La 'ieuse Union fondée depuis le commencement de l'année
derni're, a recruté des milliers (le nembres canadiens qui récla-
maient un name/. Le côté le plus pratique (e leur dévotion se
tournant vers la dévotion des /reize wardis, ils réelamaient une
série de méditations et (le prières qui pût les aider à imiter le
Saint et à se rendre plus dignes (le sa protection.

C'est la réponse à toutes ces demandes que lç Pki )isnui

présente au public. Voici son plan:
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1° Pieuse union en l'honneur de saint Antoine de Padoue
'gemnset avantages.

2" Vie de saint Antoine, 78 pages.
3° 1 Dévotion des neuf et h s treize mardis ; origine et treize

méditations d'une vertu particulière ou d'un trait saillant de la
vie du Saint, avec prière et pratique spéciales à chaque médita-
tion, 6o pages.

4' Saint .\ntoine invoqué pour retrouver les objets perdus ou
dérobés.

5 I e pain de saint Antoine ; origine, extension, mode dle

procéder, résultaits.
6' Prières tirées <le l'ofice du Saint ou propagées par la

dévotion populaire.
( La Semainew Re'/zguse de' ./ontréa?.)

N'oublions pas nos bien-aimés Défunts

M. Jos. Larin, décédé le 2S avril, après avoir été admis
dans le Tiers-Ordre sur son lit de mort comme membre isolé.

Mlle Diana Rochon, en religion Sr saint Antoine de Ste
Thérèse, décédée à Manchester (E. U.) en mai 1895, à l'âge (le
35 ans, après six mois de noviciat.

Dame Friançois Gignac, en religion Sr saint François
d'.\ssise, décédée à St-Roch (le Québec le 1 1 juin 1895, à l'âge
de 75 ans, après 15 années de profession.

M. Antoine Benjamin Castonguay, en religion Fr
Antoine (le Padoue, décédé le 25 mai 1 895, à 'age de 3 ans et

7 mOis, apr's 13 ans de profession.

M. John Arahill, en religion Fr John Joseph, décédé le

6 julin 1895, à (lge de 67 ans, après 12 ans de profession.

Dame Aggée Labelle, en religion Sr sainte Rose, décédée
à St-I lnri de M ontréal en mai, après 3 ans de profession.

R. L P.


